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4 MEMOIRES DE FELIX PLAÏTER

être en commun .» Mon père s’étoit propofé de
m’envoyer vers Lithonius dès que j’aurois eu
huit ans ; malheureufement , notre coufin mou¬
rut en i £43, au grand chagrin de mon père . Il
me légua fa bibliothèque qui étoit confidérable;
je lapoffède encore ; tous les volumes dont elle
fe compofe font marqués d’un trèfle.

Souvenirs d’enfance.

ES premiers fouvenirs re¬
montent à l’année 1339,
époque à laquelle j’avois
trois ans.J’ai gardé bonne
mémoire de certains faits
qui m’ont vivement frap¬
pé dans mon enfance , tant
ils me paroiffoient alors

extraordinaires . Ce que je me rappelle de plus
ancien , c’efl d’avoir vu peindre la façade de notre
maifon , jadis la ÏVijJ'eburg, & maintenant : \um
Gejegt; la chofe eut lieu en 1339, comme le
prouve le millélime toujours lifible. Sur l’écha¬
faudage , en dehors de la fenêtre , maître Mathis
manioit fes pinceaux , peignant les chiens, les
chaffeurs & le cerf avec fon bois , qui n’efl pas
encore effacé.

Quelle joie me caufoient les cadeaux de la
Saint- Nicolas ! Longtemps j’ai cru que faint Ni¬
colas arrivoit dans la nuit monté fur un âne.
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— J’avois toujours l’oreille tendue lorfqu ’on
narrait des hidoires ; comme tous les enfans,
j’étois furtout curieux de fables & de légendes.
Or , en ce temps , les vieilles femmes ne tarilfoient
pas fur le compte des efprits & je prenois leurs
récits au férieux ; ils me rendirent fi peureux
que je craignois de relier feul , principalement
la nuit . Je me réveillais & poulfoîs les hauts cris
quand mon cerveau étoit agité par les contes
que j’avois entendu faire fur les mondres qui,
par exemple , coupent avec les dents la tête aux
hommes . Une nuit je voulus abfolument quitter
mon lit , mon père dut me prendre auprès de lui :
je m’imaginois qu’une vache noire , appartenant
à l’hôpital & logée dans une écurie en face de
chez nous , vouloit me manger.

Je me fouviens aulîi de la pelle qui févit à
cette époque . Lorfque ma fœur Marguerite fut
atteinte de la contagion , mon père m’emmena,
un famedi , avec ma fœur Urfule , coucher
chez l’imprimeur Gœrg & fa femme Urfule , &
afin de m’y faire relier , il me donna des outils à
fculpter le bois . Mais cette maifon ne me plai-
foit pas. Nous fûmes logés dans la chambre
haute . Le dimanche matin (tout le monde étoit
à l’églife) , nous vîmes à notre réveil briller
le foleil à travers les fentes & la pouflière s’a¬
giter dans le rayon , ce qui nous fit grand’peur:
nous nous mîmes à pleurer , penfant avoir af¬
faire à l’un de ces mondres qui , fuivant la
croyance enfantine , coupent les têtes avec leurs
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dents . Nos lamentations furent telles quelles
obligèrent les voifins à courir à l’églife quérir
nos hôtes.

Pareillement je me rappelle d’avoir vu mon
père tout équipé fe rendre à la place d’armes,
comme aufîi partir avec d’autres pour la fête
patronale de Lieflal. Il portoit une longue halle¬
barde & marchoit dans les rangs à côté de Hein-
rich Pétri , typographe.

Un individu fut décapité à Bâle & fon corps
demandé au Confeil par M.Jean Leuw, pafleur à
Riehen , qui fe donnoit pour médecin . La requête
fut accordée & le cadavre tranfporté à la cure
de Riehen . Comme mon futur beau -père , maître
Franz le barbier , avoit aidé M. Vefalius dans
la diffeélion que ce dernier avoit faite au Col-
legium,  Leuw le pria de venir l’affifter, car il
étoit incapable de fe tirer d’affaire tout feul.
Mon père , amateur de médecine , fe rendit éga¬
lement à Riehen , ainû que Gengenbach l’apo¬
thicaire & d’autres . Ils relièrent abfens plus de
huit jours . La neige étoit tombée en abondance
& l’on parloit d’accidens caufés par les loups ;
aufîi, ne voyant pas revenir mon père , je trem-
blois qu’il n’eût été déchiré par les bêtes féro-

- ces. A Riehen fe paffa l’aventure fuivante , que
mon père & mon beau - père ont maintes fois
racontée . Le froid étoit extrême , une foule de
mendians venoient demander l’aumône à la cure;
on en lailfoit entrer un dans la grange où la
diffeélion avoit lieu , puis Gengenbach fe hâ-
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toit de refermer la porte & de tirer l’épée ; auf-
litôt le pauvre diable s’imaginoit que , s’il ne
donnoit pas de l’argent , on alloit lui faire le
même parti qu’à celui dont les membres déchi¬
quetés gifoient épars , & à cet afpeél horrible
il prenoit peur , croyant fa dernière heure venue,
tomboit à genoux , demandoit grâce, ouvroit fa
bourfe & offroit quelques batzèn ; à la lin , on
lui rendoit la liberté & il fe fauvoit à toutes jam¬
bes en pouffant de grands cris. On effaya de cette
plaifanterie avec un mendiant welche , robufte
gaillard qui ne fe laiffa point effrayer : car s’étant
faili de l’épée de Gengenbach , il fe mit fur
la défenlive & montra qu’il étoit prêt à leur
tailler à tous plus de befogne qu’ils n’en déli¬
raient ; on le relâcha bien vite , il partit en grom¬
melant & jurant . Cette affaire valut au Confeil
un avis de Schaffhoufe portant que , d’après des
rapports dignes de foi, un meurtre avoit été com¬
mis dans un village voilin de Bâle & qu’il falloit
procéder à une enquête rigoureufe . Mon beau-
père lit du cadavre un fquelette qui relia long¬
temps àRiehen dans la grange de la cure , où moi-
même je l’ai vu.

Nous autres enfans,tout jeunes encore,étions
obligés de plier le papier , tant que les doigts nous
en faignoient ; ma mère empiloit les feuilles,
comme c’elt l’habitude dans les imprimeries , &
confeélionnoit les tampons de cuir , dont nous
nous fervions en guife de balles pour jouer , lorf-
qu’ils étoient vieux.
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Avant le fermon mon père nous lifoit au lo¬
gis les faintes Ecritures , ajoutant à cette ,leéture
des exhortations qui remuoient profondément
nos jeunes âmes ; & je*me demandois : « Com¬
ment fe peut - il qu’il y ait des impies ? N’ont-
ils donc aucune crainte de l’enfer ? » L’endur-
ciffement de Pharaon furtout m’étoit un fujet
de longues réflexions . Or , en ce temps , les chré¬
tiens étoient perfécutés pour la religion dans les
Pays- Bas; on apprit , entre autres , que deux jeu¬
nes filles avoient péri fur le bûcher ; l’émotion
que me caufa cette nouvelle m’a fouvent fait
penfer que j’étois bien plus pieux alors , qu’a-
près mon entrée dans le tourbillon du monde.

En l’an 41, il y eut fur la place Saint- Pierre
un grand tir à l’arbalète , auquel furent conviés
les hommes des pays voifins & les Confédérés ;
beaucoup répondirent à l’invitation , quoique la
pefle n’eût pas entièrement celfé ; elle emporta
même plus d’un arbalétrier . Je me fouviens des
nombreux cortèges coflumés qui parcouroient
la ville avec fifres & tambours ; j’avois grand ’peur
des hommes déguifés en fous qui couroient à
droite & à gauche , frappant de leur batte les
enfans . On me conduifit à la place Saint-Pierre
où je vis le capitaine valaifan Thomas de Scha-
len tirer de l’arbalète ; dès que le coup étoit dé¬
coché , des mannequins de carton , peints en noir
& blanc, & qu’on gardoit àl ’arfenal , s’avançoient
pour montrer l’endroit touché ; je les croyois
vivans . Des cuifines étoient inftallées en plein

air , le
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air, le cuifinier de l’hôpital m'y fit entrer ; on
avoit également établi des lits de camp formés
de planches.

Le capitaine Summermatter , un ami de mon
père , arriva de Piémont après la bataille de 15:44.
11m’habilla d’un pourpoint & de chauffes mi-
parti blanc , mi - parti rouge & bleu ; c’étoient
les couleurs de Summermatter & je les ai prifes
à mon tour . Longtemps je me pavanai dans ce
cofiume . Je portois aufii d’ordinaire un man¬
teau de velours que noble Gédéon . d’Ofiheiin
m’avoit donné.

Un Soleurois nommé Stelle, coufin du capi¬
taine Wolfg . Stelle , étoit notre penfionnaire.
Tous les dimanches il m’emmenoit déjeuner chez
le capitaine , qui demeuroit précilement dans la
maifon dont je fuis devenu propriétaire . J ’avois
toujours un peu d’appréhenfion , parce que la
maîtreffe du logis , une Ber, tançoit vertement le
jeune homme à caufe de fa malpropreté ; aufii
nous arrêtions - nous fur les bancs de la place
Saint-Pierre , pour y faire au préalable une prière
afin que la femonce ne fût pas trop forte . L’im¬
meuble me plaifoit beaucoup ; guère ne penfois-
je qu’avec le temps il m’appartiendroit , que je
le réparerois , l’habiterois . Cependant (étoit - ce
un pronofiic ?) il m’arrivoit fouvent de rêver que
je dormois devant cette maifon , fur le banc de
pierre qui fervoit de montoir.

Mon père défiroit ardemment me voir avancer
àlecole ; il ne tarda pas à me faire entrer dans

a. i.
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la quatrième clafl'e, afin de me tenir mieux fous
fa main . Ma place étoit tout proche de fa ca¬
thedra.  Un jour , il me demanda ce qu’étoit en
grec Ycl  purum;  je ne fus pas répondre : aufiitôt,
fans bouger de fa chaire , il fit jouer fur ma per-
fonne une gaule toute neuve ; il croyoit frap¬
per le dos , ifrais comme j’av'ois le nez en l’air
pour le regarder , les coups portèrent en pleine
figure . Je fus tout balafré , peu s’en fallut même
que mes yeux ne fuflent férieufement atteints.
Mon vifage s’enfla, je faignois à plufieurs places;
on n’ofa me laiflèr aller feul dans la rue & l’on
attendit jufqu ’au déjeuner pour m’emmener
chez nous , la tête bien enveloppée . Grande fut
la frayeur de ma mère , qui fit une bonne alga¬
rade à fon mari ; lui-même regrettoit fa vivacité;
il fut auflî grondé par le doreur Paulus Hœch-
fletter & par mon futur beaù-père qui m’appli¬
qua des onguens . Depuis cette aventure mon
père ufa d’une grande douceur envers moi &
ne me toucha plus de fon bâton . Auparavant il
étoit très -févère à mon égard , voire aflez dur,
parce qu’il vouloit me rendre vite favant ; il ne
fe gênoit pas pour me fufliger , pour m’abîmer
même dè coups de pieds, & cela fans motifs va¬
lables . J’eus deux fois de fuite le malheur de
caffer un canif : tout le temps que mon père
ignora l’accident , fix mois prefque , je n’eus pas
une minute de gaîté.

On joua fur le Marché aux Grains la comédie
de la Converjion de Jaint Paul , compofée par
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Valentin Boltz. Je la vis de la demeure de Félix

Irmi, fituée au coin de la HutgafTe. Le bourg-
meftre von Brun repréfentoit Saul , Balthafar
Han le Père éternel , logé dans un ciel rond
fufpendu en dehors de la tnaifon du Taon; c ’eli
de là que partit l’éclair, une fufée qui , lorfque
Saulus tomba de cheval, mit le feu à fes chauf¬

fes. Rudolf Fry étoit le capitaine ; il avoit ha¬
billé à fes couleurs près de cent bourgeois qui
fuivoient fon guidon . Dans le ciel on fimuloit
le tonnerre en roulant des tonneaux remplis de
pierres.

Longtemps auparavant Ulricus Coccius avoit
joué Sufanna  fur le Marché aux PoifTons. Du lo¬
gis de mon tailleur , Wolf Eblinger, je vis toute
la repréfentation . Le baffin de la fontaine étoit
recouvert d’un plancher qui formoit la fcène ; on
avoit difpofé pour le bain de Sufanne une cuve
d’étain , auprès de laquelle vint fe placer une
femme en robe rouge ; c’étoit une Mérian, pro-
mife à Ulricus Coccius , mais non mariée en¬

core. Ringler , alors un tout petit gars , figura
Daniel.

Mon père fit jouer à l’école YHypocrijîs; j ’y
remplis le rôle d’une Gratta.'On  me mit les ha¬
bits de la fille de Herwagen , Gertrude : ils fe trou¬
vèrent trop longs ; pas moyen de les retrouffer
pendant que le cortège parcouroit la ville ; ils
fe falirent donc tellement qu’au Marché aux
PoifTons il me fallut fortir des rangs & entrer
chez mon tailleur pour les nettoyer un peu.
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Weinperg faifoit le perfonnage de Pfyché , Sca-
lerus celui de l’Hypocrifis , Théodore Zwinger
celui de Cupidon . Petit , mais de gentille tour¬
nure , Zwinger fut indiquer avec tant de charme
toutes les nuances de fon rôle , fa tenue fut il
parfaite , fa déclamation fi pleine de grâce, quil
fixa fur lui l’attention générale & permit à ce
moment déjà de bien , augurer de fon avenir . La
repréfentation marchoit bien , quand elle fut
tout à coup dérangée par la pluie qui gâta nos
coflumes.

On a fouvent joué aux Augufüns , en bas,
dans l’églife qui eiL maintenant transformée.
Lorfque le nouveau reéteur donnoit fon ban¬
quet , les étudians , fifres & tambours en tête,
alloient le quérir , ainfi que le Confeil , à l’hô-
tellerie , & de là on fe rendoit en cortège à la
repréfentation . La première pièce que je vis en
pareille occaiion fut la ‘RJfurreSUon de Chrijl.
Henricus Rihener faifoit Marie; les penfionnai-
res de mon père compofoient une troupe dé
nonnes ; il y avoit auiii des diables & Jacob
■Truchfess étoit fort amufant dans fon coflume
de fou . Une autre fois on donna Zachée, où le
doéleur Pantaléon étoit en même temps auteur
& aéteur ; les filles de Lepufculus y jouèrent aufîi.
Une troifième comédie repréfentée à la même
folennité fut Hamanus.  Ifaacus Cellarius rem-
pliffoit le rôle d’Haman , Ludovicus Humelius
celui du bourreau . On pendoit le fils d’Haman,
c’eft- à- dire Gamaliel Girenfalck , en le repouf-
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fant de l'échelle . OrGirenfalck , par fuite d’un
faux mouvement , manqua la planche fur la¬
quelle il devoit tomber & refta bel & bien pendu;
iï eût été étranglé net h le bourreau , Humelius,
n’avoit en un clin d’œil coupé la corde . Giren¬
falck en porta une large raie rouge autour du
cou.

Mon père avoit compofé une comédie alle¬
mande dans laquelle je devois remplir le per-
fonnage d’un hôtelier appelé «l’hôtelier de l’Ar¬
bre fec; » mais lorfqu ’il voulut la faire jouer , la

pefie éclata & la repréfentation fut différée;
puis je partis pour la France & Gilbert me rem¬
plaça.

Avec l’aide de nous autres écoliers , Humelius
donna YoAidularia Plauti  dans la falle de la

zMïicke. Je fis Lycondes ; j’avois un beau man¬
teau appartenant au fils de Schærlin ; Martinus
Huberus figuroit mon valet Strobilus.

Entre jeunes garçons c’étoit plaifir que de
s’effayer aux jeux fcéniques . Un jour , dans la
cour de mon père , nous imaginâmes de repré-
fenter le Saulus, dont nous favions par cœur
quelques phrafes , les bourgeois l’ayant joué.
Roll fit Saul & moi le Père éternel . Juché fur

l'échelle du poulailler , j’étois armé d’un rondin
en guife de tonnerre : à l’inftant où Roll paffa
devant moi , chevauchant vers Damas monté fur

une bûche , je lançai la foudre ; elle l’attrapa
droit fur l’œil , le fang jaillit . Roll fe mit à pleu¬
rer , difant qu ’il étoit pauvre , abandonné des
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fiens (ce pour quoi nous le tourmentions ) , mais
que Ton malheur finiroit par être notre partage.
Ses plaintes m’allèrent au cœur , & maintes fois
à l’étranger elles me font revenues à la mémoire,
lorfque j’effuyois quelque méfaventure.

Certain jour que M. Froben traitoit des hôtes,
nous devions réciter chez lui , déguifés en ber¬
gers, quelques églogues de Virgile. Roll avoit
revêtu les guenilles de notre voifln Chrifteli &
tenoit une cornemufe . Lorfqu’on voulut m’ac¬
coutrer de la même façon, j’eus honte & pré¬
textai une indifpofition ; je refiai donc au logis.
J’étois jeune & ne polfédois pas l’affurance de
mon camarade.

Les penfionnaires de mon père jouoient la
comédie lorfque nous avions des convives. Une
fois ils représentèrent le i er aéle de Thormio  &
Sigifmond d’Andlow,qui étoit encore un enfant,
remplilfoit le perfonnage de Criro.  Il n’avoit que
fept mots à dire : Ego amplius deliberandum cen-
feo ; res magna efl.  Plufieurs jours il étudia ce
rôle , mais à la repréfentation il fe prit à bé¬
gayer : E . . . e .. . gug amplius de . . . U.. . U. . . U. . .
terandum cen.. . cen. . . cenfeo,& n ’acheva pas la
phrafe . Qu ’on juge des rires!

Pendant un carnaval Sigifmond d’Andlow fut
mandé par fa mère à Neuenburg , où elle de-
meuroit . Nous nous y rendîmes en nacelle,
d’Andlow, Balthafar Hummel & moi. Ce fut ma
première fortie de Bâle. Nous logeâmes chez
Mme  d’Andlow. Elle étoit de la confeffion évan-



MEMOIRES DE FELIX PLATTER

gélique ; une fois elle m’envoya épier ce qu ’on
faifoit à l’églife . A mon retour , je rapportai que
j’avois vu un homme revêtu d’une longue &
belle robe rouge , ornée fur le dos d’une croix
blanche fuiffe , qu ’il avoit mangé & bu quelque
chofe , mais n’en avoit rien donné à perfonne.
Mon récit fit rire Mme  d ’Andlow . Un jour nous
allâmes chercher les gâteaux de carnaval chez
J .-Jacob de Leuvenberg . Mme  d’Andlow m’habilla
en fille, m’ajufta une coiffe brodée d’or qui , di-
foit -elle , me feyoit à ravir , parce que j’avois un
large front , & me conduisit ainfi chez M. de
Leuvenberg . Elle me préfenta comme facoufme;
je dus parader pendant tout le temps qu ’on but
le coup du foir , & perfonne ne me reconnut.
Mais à la danfe je me donnai à connoître . Si-
gifmond & moi , lorfqu ’un prêtre fe trcuvoit
fur notre paffage, nous ofions l’apoffropher
en criant : Difputa!  Nous ne nous gênions même
pas de parler contre la papauté . Il y avoit de¬
vant la maifon un étang où barbotoient beau¬
coup d’oies ; un jour j’en vifai une & l’atteignis
fi bien à la tête qu ’elle tomba roide morte ; il
fallut dédommager la propriétaire . Enfin le vieux
Hummel , qui avoit habité longtemps la maifon
d’Andlow à Bâle , vint nous chercher avec un
cheval ; il nous prit en croupe , Andlow & moi,
Balthafar fit la route à pied , & c’eft ainfi que
nous arrivâmes chez mes parens . •

Le greffier Rufl , de Trub dans l’Emmenthal,
qui avoit perdu fa femme & plufieurs enfans,
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vint demeurer un certain temps avec nous . C’é-
toit un alchimifle & un poëte . Il apporta beau¬
coup d’argent . Enfuite il s’inftalla dans notre
voifmage, dans la maifon Truchfess , & devint
un bon ami de mon père , comme auffi D . Bcr-
rhai qui s’occupoit également de dilliller. Rullius
poffédoit un fecret qui lui fut bien utile : lorf-
qu’on abolit le culte des images dans le terri¬
toire de Berne, il compofa une poudre dont il
enduifoit les idoles & auffitôt l’or s’en détachoit,
tandis qu’ordinairement les orfèvres font obli¬
gés de gratter . Rufi fit un affez long féjour à
Bâle. Je vis un jour en fon laboratoire une
groffe boule blanche de mercure , qui lui éclata
dans la main de manière à la remplir . Ayant
acheté la Kalchmatte dans le Siebenthal , Rufl
alla s’y fixer. Mon père , me tenant par la main,
lui fit la conduite jufqu ’à Lieflal, à l’auberge de
la Clef.  Ce fut alors que je vis Joh . Calvinus:
il fe rendoit de Strasbourg à Genève ; il eut une
longue converfation avec mon père qui lui avoit
imprimé fon premier livre : Chrijl. relig. Inflitu-
tiones,  en i ^36, année de ma naiffance.

J ’étois toujours affez galamment habillé d’é¬
toffe de couleur , fuivant la mode du temps : je
portois un pourpoint tailladé & des chauffes
mi-blanches, mi- jaune foufre . Je brûlois d’im¬
patience toutes les fois que maître Wolf Éblin-
ger , tailleur au Marché aux Poiffons, devoit
m’apporter de nouvelles chauffes.

J’avois un goût particulier pour la mufique,
furtout
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furtout pour la mufique inflrumentale . Tout
enfant encore , je tendois fur un chevalet les
ficelles qui fervoient à mettre lécher la lefîive,
& je les râclois foit avec les mains, foit avec
un archet fait de cheveux ; cela m’amufoit beau¬
coup.J ’étois grandement heureux d’entendre les
ouvriers imprimeurs de mon père frapper en
mefure fur le tympanon , infiniment qui étoit
alors très - répandu . Je me fouviens de l’un de
nos penfionnaires , Huber , de Berne, lequel en
temps de carnaval jouoit du luth au clair de
la lune après le fouper : oh ! quelle délicieufe
mufique ! quel défir j’éprouvois de devenir un
habile virtuofe ; ce devoît être , me fembloit-il,
le comble de la félicité . Aufli j’avois à peine
huit ans que mon père me mit entre les mains
de Pierre Dorn , qu’il prenoit pour donner les
leçons de luth à nos penfionnaires . Dorn fit fi
bien que j’acquis le renom d’être fon meilleur
élève ; telle étoit mon habileté qu’à Montpellier
on m’appeloit cTAllemand du luth » & que les
occafions de montrer mon talent dans les ban¬
quets & les âubades ne m’ont jamais manqué.
Pareillement l’épinette , l’orgue me plaifoient
fort . En même temps que je commençois le luth,
le Dr Pierre Hœchfletter , commenfal de mon
père , m’apprenoit le clavicorde, qui m’infpira
un goût fi vif que plus tard je fus conduit à
de grandes dépenfes pour raffembler une col¬
lection de ce genre d’inftrumens , colleélion qui
valut un moment 200 couronnes . Le chant me

b.
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raviffoit ; je m’y exerçai , fans toutefois ofer me
produire , ou, comme je difois alors, ouvrir le
bec devant le monde , car j’étois très- timide. A
l’églife même je reflois muet . C’eft à peine li je
fortois de ma réferve lorfque je me promenois
à cheval & que j’étois bien gai ; mais jufque
dans, mes vieux jours j’éprouve un plaifir ex¬
trême à entendre chanter , furtout quand on n’y
met pas trop d’art , que les exécutans ne font
pas trop nombreux , ou qu’il s’agit de mélodies
que j’ai entendues fouventes fois, dans ma jeu-
nelfe, par exemple les chants des mineurs.

Dans mon jeune temps, le provifeur de l’é¬
cole de Saint - Pierre étoit un Bourguignon
nommé Nicolas ; fa femme avoit été jetée dans
le Rhin pour crime d’adultère . Ayant demandé
ma coufine Marguerite en mariage, il lui envoya
un joli éventail fait de plumes de paon , objet
qu’il étoit habile à fabriquer : j’étois là quand
fon fils cadet Samuel, vêtu d’un beau pour¬
point de foie , apporta ce cadeau. Marguerite
refufa le préfent & repartit pour Strasbourg.
Nicolas en garda rancune à mon père , auquel
il attribuoit fon échec; il fit aiguifer un glaive
bien tranchant : «C’eft pour tuer Platter, » dit-
il à Uebelhard , qui s’écria : «Mais vous ferez
roué !» — «Roué ou non , ainfi ferai-je,» répliqua
Nicolas. Dieu ne le permit pas. Mais cet homme
n’en mourut pas moins fur la roue , ainfi qu’on
va le voir . Il avoit une gouvernante : étoit -ce
la fœur de fa femme ? je n’en fuis pas fur . Elle
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étoit jolie , il la courtifa , puis un jour il tenta de
lui faire violence . Elle fe défendit , le repouffa;
enflammé de colère , il faifit un couteau , le bran¬
dit contre elle & le lui plongea dans le fein . La
femme defcend précipitamment l’efcalier , criant :
« Il m’a affaffinée !» Au feuil de la maifen elle
s’afFailfe fur elle-même & expire . Nicolas , fans
lâcher fon arme , s’enfuit hors du logis & court
jufque dans le faubourg Saint - Jean , derrière le
Pilier noir, où fe trouvent , adjacentes à la mai-
fon de Drübelmann (celui qui a rapporté des
guerres de Navarre un étendard blanc & bleu ) ,
des latrines donnant fur le Rhin . Nicolas en¬
fonce la paroi , laiffe tomber fon couteau &
faute dans le fleuve . Des pêcheurs qui fe trou-
voient là tout près dirigèrent leur bateau vers
lui & le repêchèrent . Il les fupplia de lui venir
en aide , avouant qu ’il s’étoit rendu coupable
d’un méfait . Ces hommes le recueillirent chez
eux , féchèrent fes vêtemens & réuffirent à lui
faire franchir la porte Saint - Jean , d’où il fe mit
à fuir vers la forêt du Hart . Mais les mercenai¬
res ne tardèrent pas à être fur fes traces & à le
capturer . Ramené en ville , il fut incarcéré dans
la tour d’AEfchamar ; immédiatement il envoya
chercher chez mon père un petit Teflament
pour y puifer quelque confolation . Son procès
fut bientôt fait : appréhendé un mercredi , le
mercredi fuivant le coupable fubit (le dernier
fupplice . La foule des fpeélateurs fut telle qu ’é¬
tonné je demandai comment tous ces gens trou-
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voient moyen de fe procurer chacun leur cuiller
(je ne m’inquiétois pas des vivres) , ce qui fit
bien rire . Nicolas fut lié vivant & fes membres
brifés . Longtemps il s’écria : « ‘David,
miferere mei! » c ’eft-à-dire : Jéfus , fils de David,
aie pitié de moi !Le dernier coup porta en pleine
poitrine & fit fortir la langue de la bouche.
Puis les membres furent entrelacés fur la roue
qu’on drelfa droite ; mais dans la nuit le cadavre
fut enterré fecrètement fous l’échafaud.

En cette circonftance il fallut ufer de rigueur:
en effet, peu de temps auparavant un Braban¬
çon avoit payé de fa vie un crime de moindre
gravité, difoit- on ; or, le petit peuple fe per-

-mettoit des propos hardis, prétendant que Ni¬
colas, en fa qualité de lettré , pouvoit compter
fur la clémence des magiftrats & que les favans
mettraient tout en œuvre afin de le fauver.
Pour en revenir au Brabançon, à tous les carre¬
fours le bourreau qu’on avoit mandé de Berne,
maître Nicolas, un bel homme à l’air martial,
lui appliquait des tenailles chauffées à rouge , ce
qui produifoit chaque fois une grande fumée.
Quand je le vis, on lui avoit arraché près le
pont du Rhin une des mamelles qui étoit affez
greffe (car il avoit de l’embonpoint ) & ce lam¬
beau de chair pendoit . Puis le criminel fut
mené hors la ville, fur la place des exécutions ;
il avoit perdu toutes fes forces, fes mains étoient
couvertes de fang caillé, à chaque inftant il
défailloit . Enfin il fut décapité ; on jeta dans une
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foffe fon cadavre, au travers duquel on planta
un long épieu, ce dont je fus témoin , car mon
père m’y conduilit en me tenant par la main.

Dans la ruelle des Tanneurs à Bâle demeuroit
un fabricant de favon. 11 étoit d’un âge très-
avancé, fa femme pareillement . Le favon qu’il
fabriquoit , fa ménagère le vendoit dans une
échoppe proche de l’abbaye du Safran. PalTant
un jour par là, mon père remarqua cette vieille,
qui étoit coiffée d’un chapeau fouabe garai de
fourrure ; il demanda d’où elle étoit : «De Mu-
'nich, » répondit -elle. Là- deffus mon père de
lui raconter que jadis, du temps qu’il étoit mi-
férable , il logeoit â Munich chez un fabricant de
favon dont il recevoit, ainli que de fa femme,
toutes fortes de bienfaits ; que ce digne homme
étoit maître ès arts libéraux ; qu’il habitoit une
belle maifon ; que derrière le poêle étoit peint un
payfan endormi , avec ces mots au- deffus: «Oh!
oh ! oui, que j’ai bien dormi !» Ce qu’entendant,
la marchande demande à mon père fon nom
& s’il fe fouvient d’autres détails encore . «Je

m’appelle Thomas, » répond mon père . A peine
a- t- il achevé que la vieille lui faute au cou,
pleurant & s’écriant : «O mon Tomli ! nous
fommes ceux dont tu parles : chaffés de Ba¬
vière pour caufe de religion , tombés dans la
mifère , depuis plufieurs années nous cher¬
chons à gagner ici notre chétive exiffence.»
Mon père, émerveillé de cette rencontre ino¬
pinée, pria la marchande de le conduire fur-le-
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champ chez elle ; il vit le mari & promit toute
fon aide. Il tint parole & prit foin des deux
vieillards jufqu ’à leur décès, lequel arriva quel¬
ques années plus tard . Le mari mourut le pre¬
mier , fa femme ne tarda pas à le fuivre dans la
tombe . Mon père leur fit tout le bien imagina¬
ble, les invitant , leur envoyant des vivres, leur
prêtant aufil de Largent . Il ne les appeloit jamais
que : «mon père » & «ma mère ». Ainfi variela fortune infiable.

«

Projets & réfolutions.

A mère étoit âgée déjà:
je ne me louviens pas de
l’avoir vue jeune , & j’ai
été fon dernier enfant.
Elle étoit fujette à beau¬
coup de maladies; en par¬
ticulier elle fouffroit d’un

_point . Or elle fut atta¬
quée d’une dartre , nous la crûmes perdue (heu-
reufement elle fe rétablit par la grâce de Dieu ) ;ma fœur & moi nous nous lamentions , redou¬
tant une marâtre qui nous maltraiteroit , à ce que
difoit ma mère . Un jour que nous étions devant
fon lit , elle me tint un férieux difcours *. «Mon
fils, fi je meurs , je crains qu’on ne veille pas
fur toi & qu’à l’exemple de nos étudians , tu
n’époufes avant l’âge de raifon quelque gour-
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